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NOTICE 


algré  la  pompe  avec  laquelle  la 
comédie-ballet  du  Sicilien  parut 
pour  la  première  fois,  on  ne  sait 
pas  encore  au  juste  si  les  repré- 
sentations solennelles  ne  furent  pas  précé- 
dées par  d'autres,  données  en  petit  comité 
devant  la  Cour.  C'est  ce  que  laisse  supposer 
cette  note,  mise  par  La  Grange  en  tête  de  sa 
réimpression  de  16S2  :  «  Comédie  représen- 
tée pour  la  première  fois  à  Saint-Germain- 
en-Laye,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  au  mois  de 
janvier  1667.  »  En  réalité,  la  première  repré- 
sentation eut  lieu  du  12  au  14  février  suivant. 
Molière  avait  composé  cette  pièce  au  com- 
mencement de  janvier,  pour  l'intercaier  dans 
la  grande  composition  lyrique  de  Benserade, 
qui,  sous  le  nom  de  Ballet  des  Muses,  faisait, 
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depuis  quelques  semaines,  les  délices  de 
Saint-Germain.  Tour  à  tour  Mélicerte  et  la 
Pastorale  comique  avaient  figuré  dans  ce 
spectacle,  et  Y  Amour  peintre  lui-même  aurait 
dû  céder  la  scène  à  une  autre  œuvre,  si  cette 
fête  de  près  de  trois  mois  ne  s'était  pas  enfin 
terminée. 

Montée  avec  un  très-grand  luxe,  la  pièce  du 
Sicilien  ne  fut  pas  jouée  au  même  endroit  du 
ballet  que  les  ouvrages  déjà  désignés;  on  lui 
donna  la  place  d'honneur,  à  la  suite  de  la 
treizième  entrée.  La  composition  de  Bense- 
rade  se  trouva  comme  rajeunie  par  cette  im- 
provisation, que  Robinet  appelle  une 

Scène  nouvelle  ,  et  qui  vraiment 
Plaît ,  dit-on  ,  merveilleusement. 

L'intervalle  qui  sépara  la  dernière  repré- 
sentation du  Sicilien,  à  Saint-Germain  (19  fé- 
vrier 1667),  de  la  première  à  Paris,  fut  marqué 
par  un  nouveau  symptôme  du  mal  '  qui  de- 
vait enlever  Molière  peu  d'années  après.  Il 
dut,  pendant  près  de  quatre  mois,  abandonner 
tout  travail  et  se  mettre  au  régime,  comme 
nous  l'apprend  le  successeur  de  Loret  dans 
sa  lettre  du  11  juin  1OG7. 

i.Lascconde  f<»isen  moins  de  quinze  mois,  et,  dans 
celte  circonstance,  la  suite  de  son  surcroît  de  fatigues 
à  Saint-Germain. 


NOTICE.  VI) 

Et  lui,  tout  rajeuni  du  lait 
De  quelqu'autre  infante  d'Inache 
Qui  se  couvre  de  peau  de  vache  , 
S'y  remontre  enfin  à  nos  veux 
Plus  que  jamais  facétieux. 

La  veille,  le  Sicilien  avait  été  joué  sur  le 
théâtre  du  Palais-Royal,  aux  grands  applau- 
dissements des  Parisiens  : 

Ce  Sicilien  ,  que  Molière 
Représente  d'une  manière 
Qui  fait  rire  de  tout  le  cœur... 
C'est  un  chef-d'œuvre,  je  vous  jure. 

Dans  son  naïf  langage,  Robinet  exprime 
ainsi  du  premier  coup  l'opinion  de  la  pos- 
térité. 

La  prose  du  Sicilien,  comme  l'a  fait  remar- 
quer Ménage,  contient  un  très-grand  nombre 
de  vers  non  rimes  de  six,  de  cinq  et  de  quatre 
pieds.  «  La  conjecture  la  plus  probable  que 
l'on  puisse  former,  dit  Auger  dans  sa  notice 
sur  la  pièce,  c'est  que  Molière  a  voulu  faire 
cette  fois  l'essai  d'un  système  de  diction  co- 
mique, d'après  lequel  la  prose,  mesurée  et 
cadencée  à  la  manière  des  vers  libres,  n'en 
-tlirïererait  que  par  l'absence  de  la  rime,  et 
réunirait  ainsi  l'agrément  d'une  sorte  de 
rhythme  poétique  à  l'indéfinie  variété  des 
combinaisons,  plus  propre  que  l'harmonie  de 
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la  rime,  à  représenter  le  facile  abandon  du  dia- 
logue ordinaire.  »  —  Le  Sicilien,  destiné  par 
Molière  à  prendre  place  au  milieu  d'un  ballet, 
était  un  genre  de  pièce  à  part,  et  il  se  pour- 
rait que  le  poète  ait  cherché  à  faire  adopter 
pour  ces  sortes  d'ouvrages,  si  fort  à  la  mode, 
l'emploi  d'un  style  nouveau.  «  Après  tant  de 
nations  différentes  que  les  Muses  ont  fait  pa- 
roître  dans  les  assemblages  divers  dont  elles 
avoient  composé  le  divertissement  qu'elles 
donnent  au  roi,  »  dit,  à  propos  de  la  XIVe  en- 
trée, le  livret  distribué  aux  spectateurs,  «  il 
manquoit  à  faire  voir  des  Turcs  et  des  Maures  ; 
et  c'est  ce  qu'elles  s'avisent  de  faire  dans  cette 
dernière  entrée,  où  elles  mêlent  une  petite 
comédie  pour  donner  lieu  aux  beautés  de  la 
musique  et  de  la  da'nse  par  où  elles  veulent 
finir.  »  L'auteur  de  la  «  petite  comédie  » 
s'était  cru  obligé  de  se  mettre  à  l'unisson  par 
l'emploi  d'une  phrase  cadencée  et  harmo- 
nieuse, faite  pour  mieux  rendre  les  senti- 
ments enjoués  et  délicats  dont  il  donnait  la 
note  pour  la  première  fois.  Beaucoup  de  con- 
temporains firent  fête  à  l'heureuse  invention, 
et  le  journaliste  versificateur  Robinet  inter- 
préta leur  sentiment  en  ces  termes  : 

Nonobstant  les  goûts  divers, 
Cette  prose  est  si  théâtrale 
Qu'en  douceur  les  vers  elle  égale. 


NOTICE.  IX 

Il  faut  remarquer  à  la  fin  de  la  pièce  «  le 
Sénateur  »,  personnage  tout  occupé  de  mas- 
carades et  de  ballets.  C'est  un  trait  satirique 
à  l'adresse  de  ces  membres  du  Parlement  qui 
donnaient  le  ton  aux  dissipés  et  aux  oisifs. 
Molière  avait  pu  étudier,  derrière  le  rideau, 
sur  les  bancs  de  son  théâtre,  et  chez  lui- 
même,  les  mœurs  de  ces  jeunes  messieurs;  et 
au  besoin  les  rapports  de  police,  dont  les  se- 
crets transpirent  aisément  dans  les  demeures 
royales,  avaient  dû  l'instruire  complètement. 

Le  Sicilien  renfermait  des  morceaux  de 
chant  et  deux  ballets,  l'un  après  la  scène 
septième,  l'autre  à  la  fin  de  la  dernière.  On 
connaît  les  noms  des  personnages  qui  figu- 
rèrent dans  ces  fêtes  :  les  uns,  grands  sei- 
gneurs; les  autres,  artistes  obscurs. 

Maures  et  Mauresques  de  qualité  :  le  Roi, 
les  marquis  de  Villeroi  et  de  Rassan  ;  Madame, 
Mlle  de  La  Vallière,  Mme  de  Rochefort  et 
M1Ie  de  Brancas; 

Maures  nuds  :  MM.  Cocquet,  de  Souville, 
Beauchamp,  Noblet,  Chicanneau,  La  Pierre, 
Favier  et  Des-Airs  Galant; 

Maures  à  capots  :  MM.  La  Marre,  Du  Feu. 
Arnald,  Vagnart  et  Bonard; 

a. 
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Trois  musiciens  :  MM.  Blondel,  Gave  et 
No  blet; 

Quatre  esclaves  turcs  qui  dansent  :  M.  Le 
Prestre,  les  sieurs  Chicanneau,  Mayeu  et 
Pesan. 

La  musique  des  parties  chantées  était  de 
Lulli. 

A  Saint-Germain,  comme  à  Paris,  les  ac- 
teurs chargés  des  rôles  furent,  dans  l'ordre 
des  personnages  énumérés  page  2  de  notre 
texte,  les  suivants  :  Molière,  La  Grange. 
MUe  De  Brie,  Mlle  Molière,  La  Thorillière, 
Du  Croisy. 

Le  costume  de  Molière  était  extrêmement 
brillant  :  t  Les  chausses  et  manteau  de  satin 
violet,  avec  une  broderie  or  et  argent,  doublé 
de  tabis  vert,  et  le  jupon  de  moire  d'or,  à 
manches  de  toile  d'argent,  garni  de  broderie 
et  d'argent.  »  Recherches  sur  Molière,  par 
Soulié.) 

Les  vêtements  des  femmes  brillaient  à  l'ave- 
nant, si  bien  que  Robinet  croit  devoir  en  faire 
mention  spéciale  : 

Surtout  on  y  voit  deux  escl 

Qui  peuvent  donner  des  entrave*  ; 

Deux  Grecques  qui ,  Grecques  en  tout . 

Peuvent  pousser  cent  cœurs  à  bout 
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Comme  étant  tout  à  fait  charmantes  ; 
Et  dont  enfin  les  riches  mantes 
Valent  bien  de  V argent,  ma  foi  ; 
Ce  sont  aussi  présents  du  roi. 

L'édition  originale,  que  nous  réimprimons, 
est  un  in- 12  de  2  ff.,  81  pp.  et  2  ff.  pour  le 
privilège.  Ribou  partagea  sans  doute  ses 
droits  avec  Nicolas  Pepingué,  car  il  parut  la 
même  année  une  autre  édition  au  nom  de  ce 
dernier  libraire  seul;  c'est  un  in-12  de  60  pp. 
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Feuillet  i  verso.  Climene,  sœur  d'Adraste.  Dans  le 
livret,  du  ballet  ce  rôle  est  ainsi  désigné  :  a  Zaide,  jeune 
esclave,  »  c'est  également  une  jeune  esclave  qui  rem- 
plit dans  la  pièce  le  rôle  attribué  à  la  prétendue  sœur 
d'Adraste.  Nous  supposons  que  Molière  avait  eu  l'idée 
de  donnerplus  d'importance  à  ce  personnage  que  jouait 
sa  femme  ;  que  sa  maladie  lui  fit  perdre  de  vue  cette 
modification;  que  le  livret  parut  imprimé  sur  un  ma- 
nuscrit incomplet,  et  que  les  épreuves  ne  furent  pas 
revues  par  le  principal  intéressé  à  leur  correction. 

Page  i,  scène  i.  Dans  la  rue,  aux  abords  de  la  mai- 
son de  Don  Pèdre. 

P.  4,  1.  6-7.  Imprimé  inspire,  au  singulier. 

P.  7,  1.  18.  Un  beccare  admirable,  qui  se  moque 
de  leur  foiblesse.  «  Il  s'agit  de  la  transition  du 
mode  mineur,  portant  un  bémol  à  sa  tierce ,  au  mode 
majeur,  dont  la  tierce  est  remise  au  ton  naturel  à  l'aide 
précieuse  du  bécarre.»  (Castil-Blaze ,  Molière  musicien. 
I,  386.) 


XIV  NOTES     ET     VARIANTES. 

Page  21,  ligne  17.  Imprime  si  voulez,  sans  le  pro- 
nom vous. 

P.  26.  1.  11.  Je  suis  un  virtuose.  «  C'est  Molière 
qui  le  premier,  a  francisé  le  mot  virtuoso.  Douze  ans 
après  Molière,  Mm'  de  Sévigné  dit  que  la  dauphine  est 
virtuose.  Lettre  du  28  février  1680.  »  (Castil-Blaze , 
Molière  m  usicien ,  1 ,  389.) 

P.  28.  scène  vin.  Pour  bien  comprendre  cette  scène 
il  est  nécessaire  d'avoir  sous  les  yeux  le  programme 
du  ballet  que  voici  :  Hali ,  tâchant  de  découvrir  à  Isi- 
dore la  passion  de  son  maître  ,  se  sert  adroitement 
de  cinq  esclaves  turcs,  dont  un  chante  ,  et  les  quatre 
dutres  dansent  ,  les  proposant  à  Don  Pèdre  com- 
ame  esclaves  agréables  et  capables  de  lui  donner  des 
divertissements.  —  L'esclave  turc  musicien  chante 
d'abord  ces  paroles,  par  lesquelles  il  prétend  exprimer 
la  passion  d'Adraste  et  la  faire  connaître  à  Isidore  en 
présence  même  de  Don  Pèdre  :  D'un  c.vur  ardent  en 
tous  lieux ,  etc.  L'esclave  turc,  après  avoir  chanté,  crai- 
gnant que  Don  Pèdre  ne  vienne  à  comprendre  le  sens 
de  ce  qu'il  vient  de  dire,  et  à  s'apercevoir  de  sa  four- 
berie, se  tourne  entièrement  vers  Don  Pèdre.  et,  pour 
l'amuser,  lui  chante  ,  en  langage  franc,  ces  paroles: 
ChiritiriJa  houcha  la,  etc.  Ensuite  dé  quoi  les  quatre 
autres  esclaves  turcs  dansent  ;  puis  le  musicien  esclave 
recommence  :  ChiribiriJs  hou. ha  la ,  etc..  lequel  ,  per- 
suadé que  Don  Pèdre  ne  soupçonne  rien,  chante  en- 
core ces  paroles,  qui  s'adressent  à  Isidore:  C'est  un 
supplice  à  tous  coups,  etc.  Aussitôt  qu'il  a  chanté,  crai- 
gnant toujours  que  Don  Pèdre  ne  s'aperçoive  de  quel- 
que chose,  il  recommence  :  ChiritiriJa  houcha  la  , 
etc.  Puis  les  quatre  esclaves  redrnsent  :  enfin  Don  Pè- 
dre, venant  à  s'apercevoir  de  la  fourberie,  chante  à  son 
tour  ces  paroles  :  Save^-vous,  mes  Jrôles,  etc. 

P.  28,  1.  16  et  suiv.  En  français:  Salut  à  notre 
Dieu.  —  Je  suis  bon  Turc  ;  —  Je  n'ai  pas  d'argent  ;  — 
Veux-tu   m'acheter?  —  Je   te    servirai.  —  Si  tu   payes 
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pour  moi ,  —  Je  ferai  bonne  cuisine  ,  —  Je  me  lèverai 
matin,  —  Pour  faire  bouillir  la  marmite.  —  Parle, 
parle,  —  Veux-tu  m'acheter  ? 

Page  3o,  ligne  :.  Traduction  libre  :  Je  ne  t'achèterai 
pas, —  Mais  je  te  bàtonnerai;  —  Si  tu  ne  t'en  vas 
pas. —  Va-t'en,  va-t'en,  —  Ou  je  te  bàtonnerai. 

P.  32,  scène  ix.  Dans  l'édition  de  1682  cette  scène 
entre  Adraste  et  Hali  commence  par  ces  mots  du  pre- 
mier: «  Hé  bien!  Hali,  nos  affaires  s'avancent-elles?  » 

P.  35  ,  scène  x.  Dans  la  maison  de  Don  Pèdre,  par 
suite  d'un  changement  à  vue. 

P.  42,  I.  8.  S'il  ne  les  fait,  toujours,  plus  belles  que  le 
jour. 

Var.  :  S'il  ne  les  fait  toujours  plus  belles  qu'elles  ne 
sont.  (1682.) 

P.  43,  1.  11.  Une  maîtresse  d'Alexandre.  Le  texte  de 
16S2  ajoute:  d'une  merveilleuse  beauté. 

P.  47,  1.  11.  Assassiner,  c'est  le  plus  court  chemin. 
Var.:  C'est  le  plus  sur  et  le  plus  court  chemin  (1682). 
Cette  phrase  étant  devenue  proverbe  était  une  allusion 
à  quelques  exécutions  sommaires  qui  s'étaient  produi- 
tes du  temps  de  Molière,  notamment  à  la  Place  Royale, 
et  qui  avaient  fait  grand  bruit. 

P.  6i,l.  5.  Pour  pousser  le  perfide  à  bout.  Lorsque 
la  comédie  est  jouée  seule  sans  le  ballet  ,  c'est  ici 
qu'elle  se  termine.  Lorsqu'on  la  représente  dans  son 
entier,  il  y  a  un  changement  à  vue  après  ces  derniers 
mots,  et  l'on  se  trouve  sur  une  place,  près  de  la  maison 
du  sénateur. 

P.  65,  1.  16.  Belle  et  tres-agreable.  Ce  privilège  a 
toute  la  valeur  d'un  document  historique,  et  l'on  peut 
s'étonner  de  sa   suppression  dans  les  éditions  de    Mo- 
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lière  qui  conservent  d'autre  part  un  hors-d'œuvre  com- 
me la  lettre  de  Donneau  de  Visé  relative  au  Misanthrope. 
On  remarquera  les  éloges  officiels  décernés  à  Molière 
dans  un  temps  où  de  puissants  ennemis  pesaient  sur 
la  volonté  royale  pour  obtenir  la  disgrâce  de  l'auteur 
de  Tartuffe. 
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SICILIEN, 


ov 


L'AMOVR 

PEINTRE, 

COMEDIE. 

PAR     I.    B.    P.    DE    MOLIERE, 


A   PARIS, 

Chez     Iean     Ribov,     au     Palais,     vis 

à  vis  la  Porte  de  la  S.  Chapelle, 

à  l'Image  S.  Louis. 


M.    DC.    LXVHI. 
AVEC   PRIVILEGE    DV   ROY 
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ACTEVRS. 

AD  RAS  TE,  Gentilhomme    Fran- 
çois, Amant  d'Isidore. 

D.  PEDRE,  Sicilien,  Amant  d'Isi- 
dore. 

ISIDORE,  Grecque,  Esclaue  de 
D.  Pedre. 

CLIMENE,  SœurdAdraste. 

H  ALI,  Valet  d'Adraste. 

LE  SENATEVR. 

LES  MVSICIENS. 

TROVPE  D'ESCLAVES. 

TROVPE  DE  MAVRES. 

DEVX  LACQVAIS. 


LE 


SICI LIEN 


ov 


L'AMOVR   PEINTRE, 
COMEDIE. 


SCENE   I. 

HALI,   MVSICIENS. 
iALI  aux  Musiciens. 

Hvt N'auançez    pas 

dauantage  ,    et    demeurez 
dans  cet   endroit,  jusqu'à 
ce  que  ie  vous  appelle.  Il  fait  noir 
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comme  dans  vn  Four;  Le  Ciel  s*est 
habillé,  ce  soir,  en  Scaramouche-,  et 
ie  ne  vois  pas  vne  Etoile  qui  mon- 
tre le  bout  de  son  nez.  Sotte  condi- 
tion que  celle  dVn  Esclaue  !  de  ne 
viure  iamais  pour  soy,  et  d'estre, 
toujours ,  tout  entier  aux  passions 
dVn  Maistre!  de  n'estre  réglé  que 
par  ses  humeurs,  et  de  se  voir  ré- 
duit à  faire  ses  propres  affaires  de 
tous  les  soucis  qu'il  peut  prendre  I 
Le  mien  me  fait,  icy,  épouser  ses 
inquiétudes  -,  et  parce  qu  il  est  Amou- 
reux, il  faut  que  nuit,  et  jour,  ien'aye 
aucun  repos.  Mais  voicy  des  Flam- 
beaux, et,  sans  doute,  c'est  luy. 
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SCENE    IL 

ADRASTE,  et  deux  Laquais , 
HALL 

E  ADRASTE. 

ST-ce  toy,  Hali? 

HALL 

Et  qui  pourroit-ce  estre  que  moy? 
A  ces  heures  de  nuit,  hors  vous, 
et  moy,  Monsieur,  ie  ne  croy  pas 
que  Personne  s'auise  de  courir, 
maintenant,  les  Rues. 

ADRASTE. 

Aussi  ne  croy-je  pas  qu'on  puisse 
voir  Personne  qui  sente,  dans  son 
cœur,  la  peine  que  ie  sens  :  car,  en- 
fin, ce  n'est  riend'auoir  à  combattre 
Tindiference,  ou  les  rigueurs  dVne 
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Beauté  qu'on  aime;  on  a,  toujours, 
au  moins,  le  plaisir  de  la  Plainte,  et 
la  liberté  des  Soupirs.  Mais  ne  pou- 
uoir  trouuer  aucune  occasion  de  par-  • 
1er  à  ce  qu'on  adore  -,  ne  pouuoir 
sçauoir  d'vne  Belle,  si  l'amour  qu'in- 
spire ses  yeux,  est  pour  luy  plaire, 
ou  luy  déplaire  ;  c'est  la  plus  fâ- 
cheuse, à  mon  gré,  de  toutes  les  in- 
quiétudes ;  et  c'est  où  me  réduit 
l'incommode  Ialoux,qui  veille,  auec 
tant  de  soucy,  sur  ma  charmante 
Grecque,  et  ne  fait  pas  vn  pas  sans 
la  traîner  à  ses  cotez. 

HALL 

Mais  il  est,  en  Amour,  plusieurs 
façons  de  se  parler;  et  il  me  semble, 
à  moy,  que  vos  yeux,  et  les  siens, 
depuis  près  de  deux  mois ,  se  sont 
dit  bien  des  choses. 

ADRASTE 

11  est  vrav  qu'elle,  et  moy,  sou- 


COMEDIE.  5 

lient,  nous  nous  sommes  parlé  des 
yeux  :  Mais  comment  reconnoistre 
que  chacun,  de  nostre  côté,  nous 
ayons ,  comme  il  faut,  expliqué  ce 
langage?  Et  que  sçais-je,  après  tout, 
si  elle  entend  bien  tout  ce  que  mes 
regards  luy  disent?  et  si  les  siens  me 
disent  ce  que  ie  croy,  par  fois,  en- 
tendre? 

HALL 

11  faut  chercher  quelque  moyen 
de  se  parler  d'autre  manière. 

ADRASTE. 

As-tu  là  tes  Musiciens? 

HALL 
Oûy. 

ADRASTE. 

Fay  les  approcher.  le  veux,  jus- 
ques  au  jour,  les  faire,  icy,  chanter; 
et  voir  si  leur  Musique  nobligera 
point  cette  Belle  à  paroistre  à  quel- 
que Fenestre. 
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HALL 

Les  voicv.  Que  chanteront-ils? 

ADRASTE. 

Ce  qu'ils  jugeront  de  meilleur. 

HALL 
Il  faut   qu'ils  chantent   vn  Trio 
qu'ils  me  chantèrent  l'autre  jour. 

ADRASTE. 

Non,  ce  n'est  pas  ce  qu'il  me  faut. 

HALL 

Ah '.Monsieur,  c'est  du  beau  Bec- 
care. 

ADRASTE. 

Que  diantre  veux-tu  dire  auec  ton 
beau  Beccare? 

HALL 

Monsieur,  ie  tiens  pour  le  Bec- 
care :  Vous  sçauez  que  ie  m'y  con- 
nois.  Le  Beccare  me  charme  :  Hors 
du  Beccare,  point  de  salut  en  Har- 
monie. Ecoutez  vn  peu  ce  Trio. 

ADRASTE. 

Non,  ie  veux  quelque  chose  de 
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tendre  et  de  passionné  ;  quelque 
chose  qui  m'entretienne  dans  vne 
douce  rêverie. 

HALL 

le  voy  bien  que  vous  estes  pour  le 
Bémol  :  mais  il  y  a  moyen  de  nous 
contenter  Tvn  F  autre.  Il  faut  qu'ils 
vous  chantent  vne  certaine  Scène 
dVne  petite  Comédie  que  ie  leur  ay 
veu  essayer.  Ce  sont  deux  Bergers 
amoureux, tous  remplis  de  langueur, 
qui  sur  Bémol,  viennent,  séparément, 
faire  leurs  Plaintes  dans  vn  Bois  ; 
puis  se  découurent  IVn  à  l'autre ,  la 
cruauté  de  leurs  Maîtresses-,  et,  là- 
dessus,  vient  vn  Berger  joyeux,  auec 
vn  Beccare  admirable,  qui  se  moque 
de  leur  foiblesse. 

ADRASTE. 

F  y  consens.  Voyons  ce  que  c'est. 
HALL 

Voicy,  tout  juste,  vn  Lieu  propre 
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à  seruir  de  Scène;  et  voila  deux 
Flambeaux  pour  éclairer  la  Comé- 
die. 

ADRASTE. 
Place-toy  contre  ce  Logis,  afin 
qu'au  moindre  bruit  que  l'on  fera 
dedans,  ie  fasse  cacher  les  Lumières. 

SCENE   III. 

Chantée  par  trois  Musiciens. 
i.    MVSICIEN. 

SI  du  triste  récit  de  mon  inquiétude, 
Je  trouble  le  repos  de  vostre  Solitude, 
Rochers,  ne  soyCy  point  fâche^; 
Quand  vous  sçaure\  l'excès  de  mes  peines  secettes, 
Tout  Rochers  que  vous  estes, 
Vous  en  sere\  touche^. 

2.    .MVSICIEN 

Les  Oiseaux  réjouis  ^  des  que  le  jour  s'aïun: 
Recommancent  leurs  chants  dans  ces  vastes  Forests  ; 


COMEDIE.  q 

Et  moy  ïy  recommance 
Mes  soupirs  languissans,  et  mes  tristes  regrets. 
Ah  !  mon  cher  Philene. 

i.    MVSICIEN. 

Ah!  mon  cher  Tirsis. 

2.    MVSICIEN. 

Que  ie  sens  de  peine  ! 

i.    MVSICIEN. 

Que  Vay  de  soucis! 

2.  MVSICIEN. 

Toujours  sourde  à  mes  vœux  est  V ingrate  Climene. 

i.   MVSICIEN. 

Cloris  n'a  point,  pour  moy,  de  regards  adoucis. 

TOVS    DEVX. 

O  Loy  trop  inhumaine  ! 
Amour,  si  tu  ne  peux  les  contraindre  d'aimer, 
Pourquoy  leur  laisse-tu  le  pouuoir  de  charmer  ? 

3.  MVSICIEN. 

Pauures  Amans  quelle  erreur 
D'adorer  des  inhumaines? 
Iamais  les  Ames  bien  saines 
Ne  se  payent  de  rigueur  ; 
Et  les  Faueurs,  sont  les  chaîne* 
Qui  doiuent  lier  vn  Cœur. 
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On  voit  cent  Belles  icy, 
Auprès  de  qui  ie  m'empresse  ; 
A  leur  vouer  ma  tendresse, 
le  mets  mon  plus  doux  soucy  ; 
Mais  lors  que  Von  est  Tygresse, 
Ma  foy,  ie  suis  Tygre  aussy. 

i.   et   2.   MVSICIEX. 

Heureux,  helas!  qui  peut  aimer  ainsy. 

HALL 

Monsieur,  ie  viens  (fouir  quelque 
bruit  au  dedans. 

ADRASTE. 

Qu'on  se  retire   viste ,   et  qu'on 
éteigne  les  Flambeaux. 
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SCENE  IV. 


D.    PEDRE,   ADRASTE, 
HALL 

D.  PEDRE  sortant  en  Bonnet  de 
nuit ,  et  Robe  de  Chambre,  auec 
vne  Epée  sous  son  bras. 

IL  y  a  quelque  temps  que  Tentens 
chanter  à  ma  Porte  ;  et,  sans  doute, 
cela  ne  se  fait  pas  pour  rien.  Il  faut 
que,  dans  l'obscurité,  ie  tâche  à  dé- 
couurir    quelles   Gens    se  peuuent 

estre. 

ADRASTE. 
Hali  ? 

HALL 
Quoy? 

ADRASTE. 
TsTentens-tu  plus  rien? 
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HALL 
Non.  D.  Pedre  est  derrière 

eux ,  qui  les  écoute. 
ADRASTE. 

Quoy!  tous  nos  efforts  ne  pour- 
ront obtenir  que  ie  parle  vn  moment 
à  cette  aimable  Grecque?  Et  ce  la 
loux  maudit,  ce  traître  de  Sicilien, 
me  fermera,  toujours,  tout  accès  au- 
près d'elle? 

HALL 

Ievoudrois,  de  bon  cœur,  que  le 
Diab'e  F  eut  emporté,  pour  la  fati- 
gue qu'il  nous  donne  ;  le  Fâcheux,  le 
Bourreau  qu'il  est.  Ah!  si  nous  le 
tenions  icy,  que  ie  prendrois  de  joye 
à  vanger  sur  son  dos,  tous  les  pas 
inutiles  que  sa  jalousie  nous  fait 
faire  ! 

ADRASTE. 

Si  faut-il  bien,  pourtant,  trouuer 
quelque  moyen,  quelque  inuention, 
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quelque  ruse,  pour  attraper  nostre 
Brutal;  i'y  suis  trop  engagé,  pour  en 
auoir  le  démenty,  et  quand  i'y  de- 
urois  employer... 

HALL 
Monsieur,  ie  ne  sçay  pas  ce  que 
cela  veut  dire.  Mais  la  Porte  est  ou- 
uerte  ;  et,  si  vous  le  voulez,  i'entre- 
ray  doucement,  pourdécouurir  d'où 
cela  vient.  D.  Pedre  se 

retire  sur  sa  Porte. 
ADRASTE. 
Oûy  ,   fais  ,   mais   sans    faire  de 
bruit  ;  ie  ne  m'éloigne  pas  de  toy. 
Plût  au  Ciel,  que  ce  fut  la  charmante 
Isidore  ! 

D.  PEDRE  luy  donnant 
sur  la  ioue. 
Qui  va  là? 

H  ALI  luy  en  faisant 
de  me  sine. 
Amy. 
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D.  PEDRE. 

Hola,  Francisque,  Dominique, 
Simon  ,  Martin ,  Pierre ,  Thomas , 
Georges,  Charles,  Barthélémy;  al- 
lons, promptement,  mon  Epée,  ma 
Rondache ,  ma  Halebarde ,  mes 
Pistolets,  mes  Mousquetons,  mes 
Fuzils;viste,  dépeschez;  allons,  tue, 
point  de  quartier. 

y^V  rîvj  fvv>  "»^V  **^J  *vV  *vV>  ""^P  r«V  i^*  ^^  *^+?  ""^V  1r^V 

SCENE  V. 

ADRASTE,    HALL 

ADRASTE. 

E  n'entens  remuer  Personne.  Hali? 


IEn'er 
Hali? 


HALI  caché  dans  vn  coin. 
Monsieur. 
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ADRASTE. 

Où,  donc,  te  caches-tu? 

HALL 
Ces  Gens  sont-ils  sortis? 

ADRASTE. 
Non,  Personne  ne  bouge. 

H  ALI  en  sortant  d'où 

il  estoit  caché 

S'ils  viennent,  ils  seront  frottez. 

ADRASTE. 

Quoy  î  tous  nos  soins  seront , 
donc,  inutiles?  et,  toujours,  ce  fâ- 
cheux Ialoux  se  moquera  de  nos 
desseins  ? 

HALL 

Non,  le  courroux  du  Point  d'Hon- 
neur me  prend;  il  ne  sera  pas  dit 
qu'on  triomphe  de  mon  adresse;  ma 
qualité  de  Fourbe  s'indigne  de  tous 
ces  obstacles  ;  et  ie  prétens  faire 
éclater  les  talens  que  i'ay  eus  du 
Ciel. 
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ADRASTE. 

le  voudrois,  seulement,  que  par 
quelque  moyen ,  par  vn  Billet ,  par 
quelque  Bouche,  elle  fut  auertie  des 
sentimens  qu'on  a  pour  elle,  et  sça- 
uoir  les  siens  là-dessus. Apreson peut 
trouuer  facilement,  les  moyens... 
HALL 

Laissez-moy  faire  seulement;  i'en 
essayerai  tant  de  toutes  les  maniè- 
res, que  quelque  chose,  enfin,  nous 
pourra  réussir.  Allons,  le  jour  pa- 
roist;  ie  vais  chercher  mes  Gens,  et 
venir  attendre ,  en  ce  Lieu ,  que  nô- 
tre Ialoux  sorte. 


c  O  r  rfts 
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mmmmmmmmmmm 

SCENE    VI. 

D.  PEDRE,  ISIDORE. 

ISIDORE. 

]E  ne  sçay  pas  quel   plaisir  vous 
prenez  à  me    réveiller   si  matin; 
cela  s'ajuste  assez  mal,  ce  me  sem- 
ble, au  dessein  que  vous  auez  pris 
de  me  faire  peindre  aujourd'huy  ;  et 
ce  n'est  guéres  pour  auoir  le  teint 
frais,  et  les  yeux  brillans,  que  se  le- 
uer  ainsi  dés  la  pointe  du  jour. 
D.  PEDRE. 
I'ay  vne  Affaire  qui   m'oblige  à 
sortir  à  l'heure  qu'il  est. 
ISIDORE. 
Mais  l'Affaire  que  vous  auez,  eust 
bien  pu    se  passer,  ie  croy,  de  ma 
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présence-,  et  vous  pouuiez,  sans  vous 
incommoder,  me  laisser  goûter  les 
douceurs  du  Sommeil  du  matin. 
D.  PEDRE. 
Oûy,  maisie  suis  bien  aise  de  vous 
voir,  toujours,  auec  moy.  Il  n'est 
pas  mal  de  s'assurer,  vn  peu,  contre 
les  soins  des  Surveillans  ;  et  cette 
nuit,  encore ,  on  est  venu  chanter 
sous  nos  Fenestres. 

ISIDORE. 
11  est  vray,  la  Musique  en  estoit 
admirable. 

D.  PEDRE. 
Cestoit  pour  vous  que    cela   se 
faisoit? 

ISIDORE. 
le  le  veux  croire  ainsi,  puis  que 
vous  me  le  dites. 

D.  PEDRE. 
Vous  sçauez  qui  estoit  celuy  qui 
donnoit  cette  Sérénade? 
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ISIDORE. 

Non  pas;  mais  qui  que  ce  puisse 
estre,  ie  luy  suis  obligée. 

D.  PEDRE. 

Obligée! 

ISIDORE. 

Sans  doute,  puis  qu'il  cherche  à 
me  diuertir. 

D.  PEDRE. 

Vous  trouuez,   donc,  bon  qu'on 
vous  aime  ? 

ISIDORE. 
Fort  bon^  cela  n'est  iamais  qu'o- 
bligeant. 

D.   PEDRE. 
Et  vous  voulez  du   bien  à  tous 
ceux  qui  prennent  ce  soin  ? 

ISIDORE. 

Assurément. 

D.  PEDRE. 

C'est  dire  fort  net  ses  pensées. 

ISIDORE. 
A  quoy  bon  de  dissimuler?  Quel- 
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que  mine  qu'on  fasse,  on  est,  tou- 
jours, bien  aise  d'estre  aimée  :  ces 
hommages  à  nos  appas,  ne  sont,  ia- 
mais,  pour  nous  déplaire.  Quoi- 
qu'on en  puisse  dire,  la  grande  am- 
bition des  Femmes  est,  crovez-moy, 
d'inspirer  de  l'amour.  Tous  les  soins 
qu'elles  prenent  ne  sont  que  pour 
cela  -,  et  l'on  n'en  voit  point  de  si 
flére,  qui  ne  s'aplaudisse,  en  son 
cœur,  des  Conquestes  que  font  ses 


veux? 


D.  PEDRE. 

Mais  si  vous  prenez,  vous,  du 
plaisir,  à  vous  voir  aimée  -,  sçauez- 
vous  bien  ,  moy  qui  vous  aime,  que 
ie  n'y  en  prens  nullement? 

ISIDORE. 

le  ne  sçay  pas  pourquoy  cela;  et 

si  i'aimois   quelquVn,   ie   n'aurois 

point  de  plus  grand  plaisir,  que  de 

le  voir  aimé   de  tout  le   Monde.  Y 
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a-til  rien  qui  marque,  dauantage, 
la  beauté  du  chois  que  Ton  fait  ?  et 
n'  est-ce  pas  pour  s'aplaudir,  que  ce 
que  nous  aimons,  soit  trouué  fort 
aimable  ? 

D.  PEDRE. 
Chacun  aime  à  sa  guise,  et  ce  n'est 
pas  là  ma  méthode.  le  seray  fort 
rauy  qu'on  ne  vous  trouue  point  si 
belle-,  et  vous  m'obligerez,  de  n*a- 
fecter  point  tant  de  la  paroistre  à 
d'autres  yeux. 

ISIDORE. 
Quoy  î  jalous  de  ces  choses-là  ? 

D.  PEDRE. 

Oûy,  jalous  de  ces  choses-là;  mais 
jalous  comme  vn  Tygre,  et,  si  vou- 
lez, comme  vn  Diable.  Mon  amour 
vous  veut  toute  à  moy;  sa  délicatesse 
s'offense  dVn  souris,  d'vn  regard 
quon  vous  peut  arracher;  et  tous 
les  soins  qu'on  me  voit  prendre,  ne 
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sont  que  pour  fermer  tout  accès  aux 
Galans ,  et  m 'assurer  la  possession 
d'vn  cœur  dont  ie  ne  puis  souffrir 
qu'on  me  vole  la  moindre  chose. 

ISIDORE. 

Certes,  voulez-vous  que  ie  dise? 
vous  prenez  vn  mauuais  party;  et  la 
possession  d'vn  cœur  est  fort  mal 
assurée,  lors  qu'on  prétend  le  rete- 
nir par  force.  Pour  moy,  ie  vous 
rauouë ,  si  i'estois  Galant  dVne 
Femme  qui  fût  au  pouuoir  de  quel- 
qu'vn .  ie  mettrois  toute  mon  étude 
à  rendre  ce  quelqu'vn  jalous  ,  et 
l'obliger  à  veiller,  nuit,  et  jour, 
celle  que  ie  voudrois  gagner.  C'est 
vn  admirable  moyen  d'auancer  ses 
affaires  :  et  l'on  ne  tarde  guéres ,  à 
profiter  du  chagrin ,  et  de  la  colère 
que  donne  à  l'esprit  d'vne  Femme, 
la  contrainte,  et  la  seruitude. 
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D.  PEDRE. 

Si  bien,  donc,  que  si  quelqu  vn 
vous  en  contoit,  il  vous  trouueroit 
disposée  à  receuoir  ses  vœux? 

ISIDORE. 

le  ne  vous  dis  rien  là-dessus.  Mais 
les  Femmes,  enfin,  n'aiment  pas 
qu'on  les  gesne  ;  et  c  est  beaucoup 
risquer,  que  de  leur  montrer  des 
soupçons,  et  de  les  tenir  renfermées. 
D.  PEDRE. 

Vous  reconnoissez  peu  ce  que  vous 
me  deuez  :  et  il  me  semble  quVne 
Esclaue  que  Ton  a  affranchie ,  et 
dont  on  veut  faire  sa  Femme.... 

ISIDORE. 

Quelle  obligation  vous  ay-je,  si 
vous  changez  mon  Esclauage  en  vn 
autre  beaucoup  plus  rude?  si  vous 
ne  me  laissez  jouir  d'aucune  liberté, 
et  me  fatiguez,  comme  on  voit,  d'vne 
garde  continuelle? 

3 
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D.  PEDRE. 
Mais  tout  cela  ne  part  que  d'vn 
excès  d'amour. 

ISIDORE. 
Si  c'est  vostre  façon  d'aimer,  ie 
vous  prie  de  me  haïr. 

D.  PEDRE. 
Vous  estes,  aujourd'hui}',  dans  vue 
humeur  desobligeante  ;  et  ie  par- 
donne ces  paroles  au  chagrin  où 
vous  pouuez  estre,  de  vous  estre  le- 
uée  matin. 
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SCENE  VII. 

D.  PEDRE,  HALL 
ISIDORE. 

Hali ,  faisant  plusieurs  réuérences 
à  D.  Pedre. 


D.  PEDRE. 

TRéue  aux  cérémonies,  que  vou- 
lez-vous? 

HALL 
J7  se  retourne  deuers  Isidore,  à  cha- 
que parole  qu'il  dit  à  D.  Pedre  : 
et  luy  fait  des  signes  pour  luy 
faire  connoistre  le  dessein  de  son 
Maistre. 

Signor  (auec  la  permission  de  la 
Signore)  ie  vous  diray  (auec  la  per- 
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mission  de  la  Signore  que  ie  viens 
vous  trouuer  (auec  la  permission  de 
la  Signore)  pour  vous  prier  (auec  la 
permission  de  la  Signore)  de  vouloir 
bien  (auec  la  permission  de  la  Si- 
gnore' . . . 

D.  PEDRE. 

Auec  la  permission  de  la  Signore, 
passez  vn  peu  de  ce  costé. 
HALL 

Signor,  ie  suis  vn  Virtuose. 
D.  PEDRE. 

le  n'ay  rien  à  donner. 
HALL 

Ce  n" est  pas  ce  que  ie  demande. 
Mais  comme  ie  me  mesle  vn  peu  de 
Musique,  et  de  Danse,  i'ay  instruit 
quelques  Esclaues  qui  voudroient 
bien  trouuer  vn  Maistre  qui  se  plût 
à  ces  choses;  et  comme  ie  sçav  que 
vous  estes  vne  Personne  considé- 
rable, ie  voudrois  vous  prier  de  les 
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voir,  et  de  les  entendre,  pour  les 
acheter,  s'ils  vous  plaisent,  ou  pour 
leur  enseigner  quelquVn  devos Amis 
qui  voulût  s'en  accommoder. 
ISIDORE. 
C'est  vne  chose  à  voir,  et  cela 
nous  diuertira.  Faites-les  nous  venir. 

HALL 

Chala  bala...  Voicy  vne  Chanson 
nouuelle,  qui  est  du  temps.  Ecoutez 
bien,  Chala  bala. 
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SCENE  VIII. 

Hali  chante  dans  cette  Scène  :  et  les 
Esclaues  dansent  dans  les  inter- 
nâtes de  son  chant. 

HALI,  et  quatre  Esclaues, 
ISIDORE,  D.  PEDRE. 

HALI  chante. 

D"Vn  Cœur  ardant  en  tous  lieux. 
Vn  Amant  suit  vne  Belle; 
Mais  d'vn  Ialous  odieux, 
La  vigilance  éternelle, 
Fait  qu'il  ne  p  eut  que  des  yeux 
S'entretenir  aucc  elle. 
Est-il  peine  plus  cruelle 
Pour  vn  Cœur  bien  amoureux  ? 

Chiribirida  ouch  alla, 
Star  bon  Turca, 
Non  auer  danara 
Ti  voler  comprara. 
Mi  seruir  à  ti, 
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Se  pagar  per  mi, 
Far  bona  coucina. 
Mi  leuar  matina. 
Far  boler  caldara, 
Parlara,  parlara, 
Ti  voler  comprara. 

C'est  vn  suplice  à  tous  coups, 
Sous  qui  cet  Amant  expire  : 
Mais  si  ePvn  œil  vn  peu  doux, 
La  Belle  voit  son  martyre, 
Et  consent  qu'aux  yeux  de  tous, 
Pour  ses  attraits  il  soupire, 
Jlpourroit,  bientost,  se  rire 
De  tous  les  soins  du  Ialous. 

Chiribirida  ouch  alla. 
Star  bon  Turca, 
Non  auer  danara 
Ti  voler  comprara, 
Mi  seruir  à  ti, 
Se  pagar  par  mi, 
Far  bona  coucina, 
Mi  leuar  matina, 
Far  boler  caldara, 
Parlara,  parlara, 
Ti  voler  comprara. 


D.    PEDRE. 

Sçaue^-vous,  mes  Drôles, 
Que  cette  Chanson 
Sent,  pour  vos  épaules, 
Les  coups  de  baston? 
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Chiribirida  ouch  alla. 
Mi  ti  non  comprara. 
Ma  ti  ba^tonnara. 
Si.  si,  non  andara. 
Andara.  andara. 
O  ti  bastonnara. 

Ho,  ho,  quels  Egrillards!  Allons, 
rentrons  icy,  i'ay  changé  de  pensée, 
et  puis  le  temps  se  couure  vn  peu. 
A  Hali  qui  paré t  encor  là 

Ah!  Fourbe,  que  ie  vous  y  trouue. 
HALL 

Hé  bien  oùy,  mon  Maistre  l'adore; 
il  n'a  point  de  plus  grand  désir  que 
de  luy  montrer  son  amour;  et  si  elle 
y  consent,  il  la  prendrapour  Femme. 

D.  PEDRE. 

Oùy,  oliy,  ie  la  luy  garde. 

HALL 

Nous  l'aurons,  malgré  vous. 

D.  PEDRE. 

Comment,  Coquin.... 

HALL 

Nous  l'aurons,  dis-je,  en  dépit  de 
vos  dents. 
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D.  PEDRE. 

Siieprens... 

HALI, 

Vous  auez  beau  faire   la  garde, 
Ten  ay  juré,  elle  sera  à  nous. 
D.  PEDRE. 

Laisse-moy  faire,  ie  fattraperay 
sans  courir. 

HALL 

C'est  nous  qui  vous  attraperons; 
elle  sera  nostre  Femme,  la  chose  est 
résolue;  il  faut  que  i'y  périsse,  ou 
que  Ten  vienne  à  bout. 
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SCENE    IX. 

ADRASTE,  HALL 

HALL 

MOnsieur,  i'ay,  déjà,  fait  quelque 
petite  tentatiue,  mais  ie... 
ADRASTE. 
Ne  te  mets  point  en  peine,  î'ay 
trouué,  par  hazard,  tout  ce  que  ie 
voulois  :  et  ie  vais  jouir  du  bonheur 
de  voir,  chez  elle,  cette  Belle.  le  me 
suis  rencontré  chez  le  Peintre  Da- 
mon,  qui  m'a  dit,  qu  aujourd'huy, 
il  venoit  faire  le  Portrait  de  cette 
adorable  Personne  :  et  comme  il  est, 
depuis  longtemps,  de  mes  plus  in- 
times Amis,  il  a  voulu  seruir  mes 
feux,  et  nïenuoye  à  sa  place,  auec 
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vn  petit  mot  de  Lettre,  pour  me  faire 
accepter.  Tu  sçais  que,  de  tout 
temps,  ie  me  suis  plu  à  la  Peinture, 
et  que, par  fois,  ie  manie  le  Pinceau, 
contre  la  coutume  de  France,  qui 
ne  veut  pas  quVn  Gentilhomme 
sçache  rien  faire  :  ainsi ,  Tauray  la 
liberté  de  voir  cette  Belle  à  mon  aise. 
Mais  ie  ne  doute  pas  que  mon  Ia- 
lous  fâcheux  ne  soit,  toujours,  pré- 
sent, et  n'empesche  tous  les  propos 
que  nous  pourrions  auoir  ensemble  : 
et ,  pour  te  dire  vray,  ïay,  par  le 
moyen  d'vne  jeune  Esclaue,  vn  Stra- 
tagème, pour  tirer  cette  belle  Grec- 
que des  mains  de  son  Ialous,  si  ie 
puis  obtenir  d'elle,  qu'elle  y  con- 
sente. 

HALL 

Laissez-moy  faire,  ie  veux  vous 
faire  vn  peu  de  jour  à  la  pouuoir 
entretenir.  Il  ne  sera  pas  dit  que  ie 
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ne  serue  de  rien  dans  cette  Affaire- 
là.  Quand  allez-vous? 

ADRASTE. 
Tout  de  ce  pas,  et  Tay,  déjà,  pré- 
paré toutes  choses. 

HALL 
le  vay,  de  mon  costé,  me  prépa- 
rer aussy. 

ADRASTE. 
le  ne  veux  point  perdre  de  temps. 
Hola.  Il  me  tarde  que  ie  ne  goûte  le 
plaisir  de  la  voir. 
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SCENE    X. 

D.  PEDRE,  ADRASTE. 

D.  PEDRE. 

QVe    cherchez  -vous  ,   Caualier, 
dans  cette  Maison? 

ADRASTE. 
l'y  cherche  le  Seigneur  D.  Pedre. 
D.  PEDRE. 

Vous  l'auez  deuant  vous. 
ADRASTE. 

Il  prendra,  s^l  luy  plaist,  la  peine 
de  lire  cette  Lettre. 

D.  PEDRE  lit. 

1E  vous  enuoye,  au  lieu  de  moy , 
pour  le  Portrait  que  vous  sçaue\, 
ce  Gentilhomme  François ,  qui , 
comme  curieux  d'obliger  les  hon- 
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nés  tes  Gens,  a  bien  voulu  prendre 
ce  soin,  sur  la  proposition  que  ie  luy 
en  ay  faite.  Il  est,  sans  contredit, 
le  premier  Homme  du  Monde  pour 
ces  sortes  d'Onu  rages;  et  ïay  crû 
que  ie  ne  pouuois  rendre  vn  ser- 
uice  plus  agréable,  que  de  vous 
lenuoyer,  dans  le  dessein  que  vous 
aue{  d'auoir  vn  Portrait  acheué,  de 
la  Personne  que  vous  aime\.  Gar- 
dez-vous bien,  sur  tout,  de  luy  par- 
ler d aucune  récompense:  car  cest 
vn  Homme  qui  s'en  offenser  oit ,  et 
qui  ne  fait  les  choses  que  pour  la 
gloire,  et  pour  la  réputation. 

D.  PEDRE  parlant  au  François. 

Seigneur  François,  c'est  vne  gran- 
de grâce  que  vous  me  voulez  faire; 
et  ie  vous  suis  fort  obligé. 

ADRASTE. 

Toute  mon  ambition  est  de  rendre 
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seruice  aux  Gens  de  nom,  et  de  mé- 
rite. 

D.  PEDRE. 

le  vais  faire  venir  la  Personne  dont 
il  s'agît. 


3  Oc 


SCENE  XL 

I  SIDORE,   D.    PEDRE. 
ADRASTE,  et  deux  Laquais . 

D.  PEDRE. 

VOicy  vn  Gentilhomme  que  Da- 
mon  nous  enuoye ,  qui  se  veut 
bien  donner  la  peine  de  vous  pein- 
dre. Adraste  baise  Isidore,  en  la 
saluant  :  et  Don  Pedre  luy  dit.  Ho- 
là, Seigneur  François,  cette  façon 
de  saluer  n'est  point  dVsage  en  ce 
Païs. 
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ADRASTE. 
C'est  la  manière  de  France. 

D.  PEDRE. 
La  manière  de  France  est  bonne 
pour  vos  Femmes;  mais  pour  les 
nostres,  elle  est,  vn  peu,  trop  fami- 
lière. 

ISIDORE. 

le  recois  cet  honneur  auec  beau- 

> 

coup  de  joie;  Tauanture  me  surprend 
fort  ;  et,  pour  dire  le  vray,  ie  ne 
m'atendois  pas  d'auoir  vn  Peintre 
si  illustre. 

ADRASTE. 
11  n'y  a  Personne,  sans  doute,  qui 
ne  tinst  à  beaucoup  de  gloire ,  de 
toucher  à  vn  tel  Ouurage.  le  n'ay 
pas  grande  habileté;  mais  le  Sujet, 
icy,  ne  fournit  que  trop  de  luy 
mesme ,  et  il  y  a  moyen  de  faire 
quelque  chose  de  beau  sur  vn  Ori- 
ginal fait  comme  celuv-là. 
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ISIDORE. 
L'Original  est  peu  de  chose,  mais 
l'adresse  du  Peintre  en  scaura  cou- 
urir  les  défauts. 

ADRASTE. 
Le  Peintre  n'y  en  voit  aucun:  et 
tout  ce  qu'il  souhaite,  est  d'en  pou- 
uoir  représenter  les  grâces  aux  yeux 
de  tout  le  Monde,  aussi  grandes  qu'il 
les  peut  voir. 

ISIDORE. 
Si  vostre  Pinceau  flate  autant  que 
vostre  Langue,  vous  allez  me  faire 
vn  Portrait  qui  ne  me  ressemblera 
pas. 

ADRASTE. 
Le  Ciel.,  qui  fit  l'Original,  nous 
os  te  le  moyen  d'en  faire  vn  Portrait 
qui  puisse  flater. 

ISIDORE. 

Le  Ciel,  quoy  que  vous  en  disiez, 
ne.... 
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D.   PEDRE. 

Finissons  cela,  de  grâce,  laissons 
les  complimens,et  songeons  au  Por- 
trait. 

ADRASTE. 
Allons,  apportez  tout. 
On  apporte  tout  ce  qu'il  faut,  pour 
peindre  Isidore. 

ISIDORE. 
Où  voulez-vous  que  ie  me  place? 

ADRASTE. 
Icy.  Voicy  le  Lieu  le  plus  auanta- 
geux,  et  qui  reçoit  le  mieux  les  vues 
fauorahles  de  la  Lumière  que  nous 
cherchons. 

ISIDORE. 
Suis-je  bien  ainsv ? 

ADRASTE. 

Ouy.  Leuez-vous  vn  peu,  s'il  vous 

plaist;  Vn  peu  plus  de  ce  costé  là;  le 

Corps  tourné  ainsy  ;  la  teste  vn  peu 

leuée,  afin  que  la  beauté  du  cou  pa- 
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roisse.  Cecy  vn  peu  plus  découuert. 
//  parle  de  sa  gorge;  Bon.  Là,  vn 
peu  dauantage;  encore  tant  soit  peu. 

D.  PEDRE. 

1 1  y  a  bien  de  la  peine  à  vous  mettre; 

ne  scauriez-vous  vous  tenir  comme 

■ 

il  faut  ? 

ISIDORE. 

Ce  sont,  icy,  des  choses  toutes 
neufues  pour  moy;  et  c'est  à  Mon- 
sieur à  me  mettre  de  la  façon  qu'il 
veut. 

ADRASTE. 

Voila  qui  va  le  mieux  du  Monde, 
et  vous  vous  tenez  à  merueilles. 
La  faisant  tourner  vn  peu  deuers 
luy.  Comme  cela,  s'il  vous  plaist. 
Le  tout  dépend  des  latitudes  qu'on 
donne  aux  Personnes  qu'on  peint. 

D.  PEDRE. 

Fort  bien. 

ADRASTE. 

Vn  peu  plus  de  ce  costé  \  Vos  yeux , 
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toujours,  tournez  vers  moy,ie  vous  en 
prie;  Vos  regards  attachez  aux  miens. 

ISIDORE. 

le  ne  suis  pas  comme  ces  Femmes 
qui  veulent,  en  se  faisant  peindre, 
des  Portraits  qui  ne  sont  point  elles, 
et  ne  sont  point  satisfaites  du  Peintre, 
s'il  ne  les  fait,  toujours,  plus  belles 
que  le  Iour.  Il  faudroit,  pour  les 
contenter,  ne  faire  qu  vn  Portrait 
pour  toutes;  car,  toutes,  demandent 
les  mesmes  choses;  vn  teint  tout  de 
Lys  et  de  Roses,  vn  nez  bien  fait, 
vne  petite  bouche,  et  de  grands  yeux 
vifs,  bien  fendus;  et,  sur  tout,  le  vi- 
sage pas  plus  gros  que  le  poing, 
l'eussent-elles  dVli  pied  de  lan;e. 
Pourmoy,  ie  vous  demande  vn  Por- 
trait qui  soit  moy,  et  qui  n'oblige 
point  à  demander  qui  c'est. 

ADRASTE. 
Il  seroit  malaisé  qu'on  demandât 
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cela  du  vostre  ;  et  vous  auez  des 
traits  à  qui  fort  peu  d'autres  ressem- 
blent. Qu'ils  ont  de  douceurs,  et  de 
charmes  !  et  qu'on  court  risque  à  les 
peindre  ! 

D.  PEDRE. 

Le  nez  me  semble ,  vn  peu,  trop 
gros. 

ADRASTE. 

l'ay  leu,  ie  ne  sçay  où,  qu'Apelle 
peignit,  autrefois,  vne  Maîtresse 
d'Alexandre  -,  et  qu'il  en  deuinst, 
la  peignant,  si  éperdûment  amou- 
reux, qu'il  fut  prés  d'en  perdre  la 
vie  :  de  sorte  qu'Alexandre,  par  gé- 
nérosité ,  luy  céda  TObjet  de  ses 
vœux.  Il  parle  à  D.  Pedre.  le  pour- 
rois  faire,  icy,  ce  qu'Apelle  fit  autre- 
fois; mais  vous  ne  feriez  pas,  peut- 
estre,  ce  que  fit  Alexandre. 

ISIDORE. 

Tout  cela  sent  la  Nation;  et,  toù- 
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jours ,  Messieurs  les  François  ont 
vn  fonds  de  Galanterie  qui  se  répand 
par  tout. 

ADRASTE. 
On  ne  se  trompe  guère  à  ces  sor- 
tes de  choses  ;  et  vous  auez  l'Esprit 
trop  éclairé,  pour  ne  pas  voir  de 
quelle  source  partent  les  choses 
qu'on  vous  dit.  Oûy,  quand  Alexan- 
dre seroit  icy,  et  que  ce  seroit  vostre 
Amant,  ie  ne  pourrois  nVempescher 
de  vous  dire,  que  ie  n'ay  rien  veu 
de  si  beau  que  ce  que  ie  vois  main- 
tenant, et  que... 

D.  PEDRE. 

Seigneur  François,  vous  ne  de- 
uriez  pas ,  ce  me  semble ,  parler  ; 
cela  vous  détourne  de  vostre  Ou- 


urage. 


ADRASTE. 

Ahî  point  du  tout,  i'ay,  toujours, 
de  coutume  de  parler  quand  ie  peins; 
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et  il  est  besoin,  dans  ces  choses,  dVn 
peu  de  conuersation,  pour  réueiller 
l'Esprit,  et  tenir  les  Visages  dans  la 
gaveté  nécessaire  aux  Personnes  que 
Ton  veut  peindre. 


JoS^^o^^^g^ss^^^sg^ 


SCENE  XII. 

H  ALI  vestu  en  Espagnol, 

D.  PEDRE,  ADRASTE, 

ISIDORE. 

D.    PEDRE. 

QVe  veut  cet  Homme  là?  Et  qui 
laisse  monter  les  Gens  ,  sans 
nous  en  venir  auertir? 

HALL 

Fentre ,  icy,  librement  -,  mais ,  en- 
tre Caualiers,  telle  liberté  est  per- 
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mise.    Seigneur,   suis-ie  connu  Je 


vous? 


D.  PEDRE. 
Non,  Seigneur. 

HALL 
le  suisD.  Gilles d'Aualos;  et  l'His- 
toire d'Espagne  vous  doit  auoir  in- 
struit de  mon  mérite. 

D.  PEDRE. 
Souhaitez-vous  quelque  chose  de 
mov  ? 

HALL 
Oûv,vn  conseil  sur  vn  Fait  d'hon- 
neur :  le  sçay  qu'en  ces  matières  il 
est  malaisé  de  trouuer  vn  Caualier 
plus  consommé  que  vous-,  mais  ie 
vous  demande  pour  grâce,  que  nous 
nous  tirions  à  l'écart. 

D.  PEDRE. 

Nous  voila  assez  loin. 
ADRASTE  regardant  Isidore. 
Elle  a  les  veux  bleus. 
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HALL 

Seigneur,  i'ay  receu  vn  Soufflet  : 
Vous  sçauez  ce  qu'est  vn  Soufflet, 
lors  qu'il  se  donne,  à  main  ouuerte, 
sur  le  beau  milieu  de  la  joue.  Lay  ce 
soufflet  fort  sur  le  cœur;  et  ie  suis 
dans  Fincertitude,  si  pour  me  van- 
ger  de  l'affront,  ie  dois  me  battre 
auec  mon  Homme,  ou  bien,  le  faire 
assassiner. 

D.  PEDRE. 

Assassiner,  c'est  le  plus  court  che- 
min. Quel  est  vostre  ennemy? 
HALL 

Parlons  bas ,  s'il  vous  plaist. 

A  D  R  A  S  T  E  aux  genoux  d'Isidore, 
pendant  que  D.  Pedre  parle  à 
Hali. 

Oûy,  charmante  Isidore,  mes  re- 
gards vous  le  disent  depuis  plus  de 
deux  mois ,  et  vous  les  auez  enten- 
dus :  le  vous  aime  plus  que  tout  ce 
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que  Ton  peut  aimer,  et  ie  rfay  point 
d'autre  pensée,  d'autre  but,  d'autre 
passion,  que  d'estre  à  vous  toute 
ma  vie. 

ISIDORE, 
le  ne  sçay  si  vous  dites  vray,  mais 
vous  persuadez. 

ADRASTE. 
Mais  vous  persûaday-je,  jusquà 
vous  inspirer  quelque  peu  de  bonté 
pour  moy? 

ISIDORE, 
le  ne  crains  que  d'en  trop  auoir. 

ADRASTE. 

En  aurez -vous  assez  pour  con- 
sentir, belle  Isidore,  au  dessein  que 
ie  vous  av  dit? 

ISIDORE, 
le  ne  puis,  encor,  vous  le  dire. 

ADRASTE. 

Qu'attendez-vous  pour  cela? 

ISIDORE. 
A  me  résoudre. 
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ADRASTE. 

Ah  !  quand  on  aime  bien ,  on  se 
résout  bientost. 

ISIDORE. 

Hé  bien,  allez,  oûy,  ïy  consens. 

ADRASTE. 
Mais,  consentez-vous,  dites-moy, 
que  ce  soit  dés  ce  moment  mesme  ? 

ISIDORE. 
Lors  qu'on  est,  vne  fois,  résolu 
sur  la  chose,  s'arreste-fon  sur  le 
temps  ? 

D.  PET>RE  à  Hali 
Voila  mon  sentiment,  et  ie  vous 
baise  les  mains. 

HALI. 
Seigneur,  quand  vous  aurez  receu 
quelque  Soufflet ,  ie  suis  Homme 
aussi  de  conseil ,  et  ie  pourray  vous 
rendre  la  pareille. 

D.  PEDRE. 
le  vous  laisse  aller,  sans  vous  re- 
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conduire  :  mais  entre  Caualiers,  cette 
liberté  est  permise. 

ADRASTE. 

Non,  il  n'est  rien  qui  puisse  effa- 
cer de  mon  cœur  les  tendres  témoi- 
gnages.... 

D.  Pedre  apperceuant  Adraste, 
qui  parle  de  près  à  Isidore. 

le  regardois  ce  petit  trou  qu'elle  a 
au  costé  du  menton  :  et  ie  croyois, 
d'abord,  que  ce  fût  vne  tache.  Mais 
c'est  assez  pour  aujourd'hui}',  nous 
finirons  vne  autre  fois.  Parlant  à  D. 
Pedre.  Non,  ne  regardez  rien  en- 
core; faites  serrer  cela,  ie  vous  prie. 
à  Isidore.  Et  vous,  ie  vous  conjure 
de  ne  vous  relâcher  point  :  et  de  gar- 
der vn  Esprit  gay,  pour  le  dessein 
que  i'av  d'acheuer  nostre  Ouurage. 

ISIDORE. 

le  conserueray,  pour  cela ,  toute 
la  gayeté  qu'il  faut. 
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SCENE   XIII. 

D.  PEDRE,  ISIDORE. 

ISIDORE. 

QV'en  dites-vous?  Ce  Gentilhom- 
me me  paroist  le  plus  ciuil  du 
Monde;  et  Ton  doit  demeurer  d'ac- 
cord, que  les  François  ont  quelque 
chose,  en  eux,  de  poly,  de  galant, 
que  n'ont  point  les  autres  Nations. 
D.  PEDRE. 
Oûy;mais  ils  ont  cela  de  mauuais, 
qu'ils  s'émancipent  vn  peu  trop,  et 
s'attachent,  en  étourdis,  à  conter  des 
fleurettes  à  toutce  qu'ils  rencontrent. 
ISIDORE. 
C'est  qu'ils  sçauent  qu'on  plaist 

aux  Dames  par  ces  choses. 

5. 
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D.  PEDRE. 

Oùy,  mais  s'ils  plaisent  aux  Da- 
mes, ils  déplaisent  fort  aux  Mes- 
sieurs ;  et  Ton  nest  point  bien  aise 
de  voir  sur  sa  moustache,  cajoler, 
hardiment,  sa  Femme,  ou  sa  Maî- 
tresse. 

ISIDORE. 

Ce  qu'ils  en  font,  n  est  que  par  jeu. 

SCENE   XIV. 

CLIMENE,  D.  PEDRE, 
ISIDORE. 

CLIMENE  voilée. 

AH  !  Seigneur  Caualier,  sauuez- 
moy,  s'il  vousplaist,  des  mains 
dVn  Mary  furieux  dont  ie  suis  pour- 
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suiuie.  Sa  jalousie  est  incroyable ,  et 
passe  dans  ses  mouuemens  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer.  Il  va  jusques  à 
vouloir  que  ie  sois,  toujours,  voilée; 
et  pour  nVauoir  trouuée  le  visage  vn 
peu  découuert,  il  a  mis  Tépée  à  la 
main,  et  m'a  réduite  à  me  jetter  chez 
vous,  pour  vous  demander  vostre 
aptiy  contre  son  injustice.  Mais  ie 
le  voyparoistre.  De  grâce,  Seigneur 
Caualier,  sauuez-moy  de  sa  fureur. 
D.  PEDRE. 
Entrez  là-dedans,  auec  elle,  et 
n'apréhendez  rien. 
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SCENE   XV. 

ADRASTE,  D.  PEDRE. 

D.  PEDRE. 

HE1  quoy!  Seigneur,  c'est  vous  î 
Tant  de  jalousie  pour  vn  Fran- 
çois !  le  pensois  qu'il  n'y  eût  que 
nous,  qui  en  fussions  capables. 

ADRASTE. 

Les  François  excellent,  toujours, 
dans  toutes  les  choses  qu'ils  font;  et 
quand  nous  nous  mêlons  d'estre  ja- 
lous,  nous  le  sommes  vingt  fois  plus 
qu  vn  Sicilien.  L'Infâme,  croit  auoir 
trouué,  chez  vous,  vn  assuré  refuge  : 
mais  vous  estes  trop  raisonnable, 
pour    blâmer     mon    ressentiment. 
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Laissez-moy,  ie  vous  prie,  la  trait- 
ter  comme  elle  mérite. 

D.  PEDRE. 

Ah!  de  grâce,  arrestez;  l'offense 
est  trop  petite,  pour  vn  courroux  si 
grand. 

ADRASTE. 

La  grandeur  dVne  telle  offense, 
n'est  pas  dans  l'importance  des  cho- 
ses que  Ton  fait.  Elle  est  à  transgres- 
ser les  ordres  qu  on  nous  donne  -,  et 
sur  de  pareilles  matières,  ce  qui  n'est 
quVne  bagatelle,  deuient  fort  crimi- 
nel, lorsqu'il  est  défendu. 

D.  PEDRE. 

De  la  façon  qu'elle  a  parlé,  tout  ce 
qu'elle  en  a  fait,  a  esté  sans  dessein  ; 
et  ie  vous  prie ,  enfin ,  de  vous  re- 
mettre bien  ensemble. 

ADRASTE. 
Hé  quoyî  vous  prenez  son  party, 
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vous  qui  estes  si  délicat  sur  ces  sor- 
tes de  choses  ! 

D.  PEDRE. 

Oûy,  ie  prens  son  party;  et  si  vous 
voulez  nvobliger,  vous  oublierez 
vostre  colère,  et  vous  vous  réconci- 
lierez tous  deux.  C'est  vne  grâce  que 
ie  vous  demande  :  et  ie  la  receuray 
comme  vn  essay  de  l'amitié  que  ie 
veux  qui  soit  entre  nous. 
ADRASTE. 

Il  ne  m'est  pas  permis,  à  ces  con- 
ditions, de  vous  rien  refuser;  ie  fe- 
ray  ce  que  vous  voudrez. 


COMEDIE. 
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SCENE  XVI. 

CLIMENE,  ADRASTE, 
DOM  PEDRE. 

D.  PEDRE. 

H Ola,  venez;  Vous  nauez  qu'à 
me  suiure ,  et  Tay  fait  vostre 
paix.  Vous  ne  pouuiez,  iamais,  mieux 
tomber  que  chez  moy. 
CLIMENE. 
le  vous  suis  obligée  plus  qu'on  ne 
sçauroit  croire  :  mais  ie  m'en  vais 
prendre  mon  Voile,  ie  n'ay  garde, 
sans  luy,  de  paroistre  à  ses  yeux. 

D.  PEDRE. 

La  voicy  qui  s'en  va  venir;  et  son 
ame,  ie  vous  assure,  a  paru  toute 
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réjoùye,  lors  que  ie  luy  ay  dit  que 
iauois  racommodé  tout. 


SCENE  XVII. 

ISIDORE  sous  le   Voile  de 

Climene,  ADRASTE, 

DOM  PEDRE. 

D.  PEDRE. 

PVis  que  vous  rrfauez  bien  vou- 
lu donner  vostre  ressentiment , 
trouuez  bon  qu'en  ce  lieu  ie  vous 
fasse  toucher  dans  la  main  Tvn  de 
l'autre  ;  et  que  tous  deux  ie  vous 
conjure  de  viure ,  pour  l'amour  de 
moy,  dans  vne  parfaite  vnion. 

ADRASTE. 

Oïiy ,  ie  vous  le  promets,  que.  pour 
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l'amour  de  vous,  ie  m'en  vais,  auec 
elle,  viure  le  mieux  du  monde. 
D.  PEDRE. 
Vous  m'obligez  sensiblement,  et 
i'en  garderay  la  mémoire. 
ADRASTE. 
le  vous  donne  ma  parole,  Seigneur 
Dom  Pedre,  qu'à  vostre  considéra- 
tion ie  m'en  vay  la  traiter  du  mieux 
qu'il  me  sera  possible. 

D.  PEDRE. 
C'est  trop  de  grâce  que  vous  me 
faites  :  Il  est  bon  de  pacifier  et  d'a- 
doucir, toujours,  les  choses.  Hola. 
Isidore,  venez. 


o  o  cof^ 
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SCENE   XVIII. 

CLIMENE,  D.  PEDRE. 

CD.  PEDRE. 
Omment  I  que  veut  dire  cela? 
CLIMENE  sans  Voile. 
Ce  que  cela  veut  dire?  Qu'vn  Ia- 
loux  est  vn  Monstre  hay  de  tout  le 
Monde;  et  qu'il  n'y  a  Personne  qui 
ne  soit  rauy  de  luy  nuire,  n'y  eut -il 
point  d'autre  interest  :  Que  toutes 
les  Serrures  et  les  Verroux  du  Mon- 
de, ne  retiennent  point  les  Personnes; 
et  que  c'est  le  cœur  qu'il  faut  arres- 
ter  par  la  douceur  et  parla  complai- 
sance :  Qu'Isidore  est  entre  les  mains 
duCaualier  qu'elle  aime,  et  que  vous 
estes  pris  pour  Dupe. 
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D.  PEDRE. 

Dom  Pedre  souffrira  cette  injure 
mortelle  !  Non ,  non  ,  i'ay  trop  de 
cœur,  et  ie  vais  demander  l'appùy 
de  la  Iustice,  pour  pousser  le  Per- 
fide à  bout.  C'est,  icy,  le  Logis  d'vn 
Sénateur.  Hola? 


SCENE  XIX. 

LE    SENATEVR, 
D.  PEDRE. 

LE  SENATEVR. 

SEruiteur,  Seigneur  Dom  Pedre. 
Que  vous  venez  à  propos  ! 

D.  PEDRE. 

le  viens  me  plaindre  à  vous  d'vn 
affront  qu'on  m'a  fait. 
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LE  SENATEVR. 

Fay  fait  vne  Mascarade  la  plus 
belle  du  Monde. 

D.  PEDRE. 

Vn  traître  de  François  m'a   joué 
vne  Pièce. 

LE  SENATEVR. 

Vous  nauez ,  dans  vostre  vie ,  ia- 
mais  rien  veu  de  si  beau. 

D.  PEDRE. 
Il  nïa  enleué  vne  Fille  que  i'auois 
affranchie. 

LE  SENATEVR. 

Ce  sont  Gens  vêtus  en  Maures, 
qui  dansent  admirablement. 
D.  PEDRE. 

Vous  voyez  si  c'est  vne  injure  qui 
se  doiue  souffrir. 

LE  SENATEVR. 

Les  Habits   merueillcux ,  et   qui 
sont  faits  exprès. 
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D.  PEDRE. 

le  vous  demande  l'appûy  de   la 

lustice  contre  cette  action. 

LE  SENATEVR 

le  veux  que  vous  voyez  cela  ;  on 
la  va  répéter  pour  en  donner  le  di- 
uertissement  au  Peuple. 
D.  PEDRE. 

Comment?  dequoy  parlez  vous  là? 

LE  SENATEVR. 

le  parle  de  ma  iMascarade. 

D.  PEDRE. 

le  vous  parle  de  mon  Affaire. 

LE   SENATEVR. 

le  ne  veux  point ,  aujourd'huy, 
d'autres  affaires  que  de  plaisir.  Al- 
lons, Messieurs,  venez;  voyons  si 
cela  ira  bien. 

D.  PEDRE. 

La  peste  soit  du  Fou,  auec  sa 
Mascarade. 

6. 
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LE  SENATEVR. 

Diantre  soit  le  Fâcheux,  auecque 
son  Affaire. 

SCENE    DERNIERE. 

Plusieurs  Maures  font  vue  Danse 
eut r1 eux,  par  où  finit  la  Comédie. 


FIN. 
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PRIVILEGE  DV  ROY. 

Lovis  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roy  de 
France  et  de  Nauarre  :  A  nos  amez 
et  féaux  Conseillers  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement,  Maistres  des  Re- 
questes  ordinaires  de  nostre  Hostel, 
Baillifs,  Seneschaux,  leurs  Lieutenans, 
et  tous  autres  nos  Iusticiers  et  Officiers 
qu'il  appartiendra,  Salut.  I.  B.  Poc- 
qvelin  de  Molière,  Comédien  de  la 
Troupe  de  nostre  très-cher  et  tres-amé 
Frère  Vnique  le  Duc  d'Orléans,  Nous  a 
fait  exposer,  qu'il  auroit  depuis  peu  com- 
posé pour  nostre  diuertissement,  vne 
Pièce  de.  Théâtre  qui  est  intitulée  Le 
Sicilien,  belle  et  tres-agreable ,  la- 
quelle il  desireroit  faire  imprimer  :  Mais 
comme  il  seroit  arriué  qu'en  ayant  cy- 
deuant  composé  quelques  autres,  au- 
cunes d'icelles  auroient   esté  prises  et 


transcrites  par  des  Particuliers,  qui  les 
ont  fait  imprimer,  vendre  et  débiter,  en 
vertu  des  Lettres  de  Priuilege  qu'ils  au- 
roient  surprises  en  nostre  grande  Chan- 
celerie,  à  son  préjudice  et  dommage, 
pour  raison  de  quoy  il  y  a  eu  Instance 
en  nostre  Conseil  jugée  à  rencontre  dYn 
Libraire,  en  faueur  de  l'Exposant;  le- 
quel craignant  que  celle-cy  ne  luv  soit 
pareillement  prise,  et  que  par  ce  moven 
il  ne  soit  priué  du  fruit  qu'il  en  peut  re- 
tirer, Nous  auroit  requis  luv  accorder 
nos  Lettres,  auec  les  défenses  sur  ce  né- 
cessaires. A  ces  cavses,  desirans  fauo- 
rablement  traiter  Y  Exposant,  Nous  luy 
auons  permis  et  permettons  par  ces  Pré- 
sentes, de  faire  imprimer  ladite  Pièce 
par  tel  des  Imprimeurs  par  Nous  re- 
seruez  que  bon  luv  semblera,  et  icelle 
vendre  et  débiter  en  tous  les  Lieux  de 
nostre  Royaume  qu'il  désirera,  durant 
l'espace  Je  cinq  années,  à  commencer 
du  jour  qu'elle  sera  acheuée  d'imprimer 
pour  la  première  fois,  à  condition  qu'il 
en  sera  mis  deux  Exemplaires  en  nostre 


Bibliothèque  publique,  vn  en  celle  de 
nostre  Cabinet  du  Chasteau  du  Louure, 
et  vn  en  celle  de  nostre  très-cher  et  féal 
Cheualier,  Chancelier  de  France,  le 
Sieur  Segvier,  auant  que  de  l'exposer 
en  vente,  à  peine  de  nullité  des  Présen- 
tes :  Pendant  lequel  temps  faisons  dé- 
fenses à  toutes  Personnes,  de  quelque 
qualité  et  condition  qu'elles  soient,  de 
l'imprimer,  vendre,  ny  débiter,  en  au- 
cun Lieu,  de  nostre  obéissance,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  sans  le  con- 
sentement de  l'Exposant,  ou  de  ceux 
ayans  droict  de  luy,  à  peine  de  confis- 
cation des  Exemplaires,  quinze  cens  li- 
ures  d'amende,  appliquable  vn  tiers  à 
THospital  General,  vn  tiers  au  dénon- 
ciateur, et  l'autre  tiers  au  dit  Exposant, 
et  de  tous  despens,  dommages  et  inte- 
rests.  Voulons  en  outre,  qu'en  mettant 
vn  Extrait  des  Présentes  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  de  chacun  Exemplaire, 
comme  aussi  qu'aux  Copies  des  Pré- 
sentes collationnées  par  l'vn  de  nos  amez 
et  féaux  Secrétaires,  foy  soit  adjoûtee 


comme  à  l'Original.  Commandons  au 
premier  nostre  Huissier  ou  Sergent  sur 
ce  requis,  faire  pour  l'exécution  des  Pré- 
sentes, tous  Exploits  nécessaires,  sans 
pour  ce  demander  autre  permission  : 
Car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné 
à  Paris  le  dernier  jour  d'Octobre,  Tan  de 
grâce  mil  six  cens  soixante  sept,  Et 
de  nostre  Règne  le  vingt-cinquième. 
Signé,  Par  le  Rov  en  son  Conseil, 
TRVCHOT.  Et  scellé. 

Registre  sur  le  Liure  de  la  Commu- 
nauté, suiuant  l'Arrest  de  la  Cour  de 
Parlement. 

Le  dit  Sieur  de  Molière  a  cédé  et 
transporté  son  droict  de  Priuilege  à 
Ieam  Ri  boy  Marchand  Libraire  à  Pa- 
ris, pour  en  jouir  le  t^mps  porté  par  ice- 
luy,  suiuant  l'accord  fait  entr'eux. 

A  cheué  d'imprimer  pour  la  première 
fois  le  9.  Xorembre  1667. 
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